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LA MANE,R2 Avril. 

_ Puestion de V'Orégon. 
A} (Voir Josrnal de La Haye, du 9 avril.) 
Vere T@ regarderai pas comme un moindre devoir de procla- 
s Setde maintenir, par toutes les voies constitutionnelles, les 
Ee des Etats-Unis sur cette. portion de notre territoire qui 
rde Pe au-delà des Montagnes Rocheuses. Notre titre au pays 
Dripe "egon est clair et incontestable et déjà nos citoyens se 
“bârs rent à.mettre leur sceau à ce titre, en allant occuper ce 

„REC leurs femmes et leurs enfans. » 

É (Message du président des Etats-Unis.) 
re elk on le voit, a cru qu'il suffisait d'une simple phrase, 
nerd Russell n'a pas craint de qualifier de blustering 
hrs ham ment, peur traneker le noeud gordien que, depuis1818, 
win denoner d'une manière qui conciliât, avec les droits 
ties ti Fement acquis, les intérèêts et les besoins des deux par- 

Gautes. 
fer le; Wdepreuves, dans le message du président, pour justi- 
Teter itro à l'égard ‘duquel ce document semble ne plus ad- 
ant ® moindre doute, nous sommes obligés de recourir à 
Pien, t0urces pour découvrir les bases sur lesquelles s’ap- 

On Een réclamations des Etats-Unis. i 
Ports pi had quelques éclaircissemens à ce sujet dans les rap- 
A 1g2s. Comités de la chambre des représentans americains, 
Bord et 1826. On y voit que les Etats-Unis se fondent d'a- 
Me hens la Priorité des découvertes de leurs nationaux. Il n'est 
ho 

n 


N d'une longue démonstration pour opposer une fin de 

Tere, CYOir irrécusable à ce premier considérant. Car, à peu 
Tue Iet tons près, tous les points de la côte nord de 1’ Amêrique 
Voir Anglais et les Américains prétendent réciproquement 
les Es Scouverts, avaient été explorés longtemps avant eux par 
Pagnols. Ainsi, quand les Anglais attribuent à Drake la dé- 

in de la Nouvelle-Californie, appelée par eux Nouvelle- 
Van: les doeumens historiques prouvent. que ce navigateur 


vla enn côte qu'en 1559, tandis que les Espagnols Ca- 
Mik 


a Perrelo l'avaient parcourue en:1542 et 1543. Au reste, 


lant: Wél] à avoué lúi-mérhe, il y a peu de jours, en eombat- 


Êtahas 

ablie leurs droits respectifs. 

al 

} : On ' 

Eros > Ümens appartenant à presque toutes les nations de 
ë Suceessifs avec la France, }’ Espagne et la Russie. 
taire 

‚ 3e êtablis. e 

Varus Pterons d'abord de cet examen le traité d' Utrecht, 
tes Je 8 f 
Pa 68 les terres, mers, rivages, fleaves, ct lieux qui en de- 
e ; ô 

sle an N faveur dela réclamation des Etats-Unis. 

Ay 

VI de a n Ae ee: s 
in 1 de ce traité détermïine les limites desterritoïres bri- 
da nt irrévocablement fixés par uneligne tirée au 
in 


Res Bätlement la prétention’ de M. Polk, que ce n'est pas 
Ont ari At des anciennes découvertes que les deux pays peu- 
len 
etten rj, ietins et les Anglais s'autorisent aussi des décou- 
Nien, Par les capitaines de la marine marchande qui tra- 
iten A côte nord-ouest, à la fin du siècle dernier ; mais 
Be er qu'à la même époque on vit dans ces parages de 
L < 
lon ® Jen ne 
En li la-Unis appuient leurs prétentions, en second lieu, sur 
Ons 
an ® que 8 donc essayer de déterminer par l’examen de ces 
ee nar He est celle des deux nations rivales dont les droits à 
stan’ lón d , k . 
En ‚de ces contrées sont Te plus solidement et le plus 
eK 
Eon. De Ameéricaias comme se rapportant à la présente 
on, le e article 10 de ce traité, le roi de France restitue à 
to la Grande-Bretagne la bate et le dêtroit de Hudson 
Nt, ef j 
plee, ton convient réciproquement de nommer des com- 
En et den le réglement des limites entre les colonies fran- 
ERE: Blaises en Amérique. On voît que cet article ne dé- 
it Con, en Ô 
Oe: d traité dont les Américains entendent se prévaloir, 
fra Ú de 176 : N P N e 
ep nel 8, c'est-à-dire le traité de paix conclu à Paris 
ik %erre et la France. 
Yen, et: 8 
de twa pa Onis le eantinent de I Amêrique; il y est con- 
Wijde en les confins entre les deux Etats en cette partie 
epe g nt ierén 
vile eh Mississipi depuis sa naissance jusqu'à la rivière 
Y La mm € là par une ligne tirée au milieu de cette rivière 
Var Ci mains 
Slice Eitenant comm 


En, ú préeàd ent on raìsonne pour faire découler de 
Niqu Aceptant e, les titres des Etats-Unis. 
ti onmin e limite, dit-on, entre les possessions britan- 
KE Canada et les établissemens francais sur la 
der Cramis EN 1Ssupi, le {9e degré de latitude nord qu’avaient 
tet Salres nommés par les deux puissances en vertu 
€ sa da d'Utrecht, l'Angleterre s'est abstenue 
| %per Atlon au-dessous de cette ligne de démarca- 
degré Zebtentrioae “de st destituée de tout droit sur la 
de. Par ber de Y'Orégon au sud du 49° 
Pen &terre à a de 1763 qui confirmait cette lí- 
ke Pays à l'on onné mplicitement le droit d’oc- 
®eonnaiss est de ses colonies du Littoral de V' Atlan- 


ant formellemeut les titres de la France 


mes d'Etat anglais et américains avaient vainement 


mn 
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sur toutes les contrées à l'ouest du Mississipi depuis sa source, 
ou plutôt depuis la ligne de démarcation. fixée au 49° degré de 
latitude nord, jusqu’à sa jonction avec la rivière Iberville. 
C'était admettre que la France avait seule la faculté de s' éten- 
dre à l'ouest du Mississipt jusqu’aux Montagnes-Rocheuses et au 


delà de cette chaîne. Or, ce titre incontestable de la France, qui 


exclut absolurggnt la Grande-Bretagne de toute réclamation sur 
le territpjre de l'Orégon compris entre le 49° degré de latitude 
nord, la mer Pacifique, le 42e degré de latitude, et les Monta- 
gnes-Rocheuses, les Etats-Unig le possèdent depuis le traité 
de 1803, par lequel la France a cédé aux Etats-Unis toutes ses 


‚possessions dans I’ Amérique du nord. 


Quelque spécieux qu'il soit, ce raisonnement ne saurait sou- 
tenir un examen sérieux. 

U résulte de 1’ histoire du traité de Paris concluen 1763, — et 
les dépêches échangées entre le duc de Bedford et le duc de 
Choiseul en font foi— qu'il n'y était question que de fixer les 
econfins du Canadaet de la Louisiane, le premier de ces deux pays 
ayant été cédé à Y'Angleterre par l'art. IV du traité. Or, pour 
que l'argument que l'on tire du réglement des limites pût être 
de quelque valeur, il faudrait prouver, au préalable, que les 
possessions qui restaient à la France, comprenaient à cette épo- 
que quelque partie du territoire situé à l'ouest des Montagnes- 
Rocheuses, ou bien, que les possesseurs de la Louisiane avaient le 
droit de s'emparer de ce territoire. Ni l'un ni l'autre. La Loui- 
siane ne s'est jamais étendue à l'ouest jusqu'à la mer Pacifique, 
nì même au-delà des Montagnes Rocheuses. Il est, au con- 
traire, dit textuellement dans les lettres-patentes par Îes- 
quelles Louis XIV accorda à Grozat le commeree exelusif de la 
colonie, que «cette province est bornée par le Nouveau-Mexi- 
» que», ce qui prouve d'une manière irrécusable qu'elle ne s'é- 
tendait pas jusqu'à la mer à l'ouest. 

Cela résulte encore de ce qui suit. Lors des négociations 
pour la cession de la Louisiane aux Etats-Unis en 1803, les 
plénipotentiaires américains déclarèrent que, par rapport à Ja 
limite au nord et au nord-ouest, ils s'en tenaient aux termes 
de l'article III du traité de Saint-Ildephonse (1), qui fut inséré 
en entier dans l'article premier du traité de cession, et qui 
porte: de 05 DA a 

«S. M. C. promet et prend l'engagement, de son côté, de 
» retrocéder à la république francaise la colonie ou province de 
»la Louisiane avec la même étendue qu'elle a actuellement 
»entre les mains de l'Espagne, qu'elle avait lorsque la France 
» la possédait, et telle qu'elle doit être d'après les traités passés 
» subséquemment entre l'Espagne et d'autres &tats. » 

Le négociateur francais, M, De Marbois, ne manqua pas de 
faire observer à plusieurs reprises, que cet article pourrait avec 
le temps faire naître des difficultés, mais «les plénipotentiaires 
»américains, dit-il, paraissatent se résigner à ces termes gé- 
» néraux comme à une nécessite; ils les trouvaient préférables 
»à des stipulations plus précises, et il faut convenir que l'évé- 
»nement a justifié leur prévoyance. Les cÔres ne LA MER DE 
»L'OUEST N ÉTAIENT CERTAINEMENT PAS COMPRISES DANS LA CESSION 3 
» mais déjà les Etats-Unis y sont établis (2). » 

Le négociateur francais raconte qu'en informant le premier 
consul de la confêrence, il lui fit remarquer l'obscurité de 
Particle ler et les inconvéniens d'une stipulation aussi incer- 
taine. Il eut pour réponse: «Si l'obscurite n'y était pas, il se- 
»rait peut-être d'une bonne politique de ly mettre.» Napo- 
léon, qui avait déjà dit un autre jour, en parlant de cette ces- 
sion de la Louisiane : «Je viens de donner àl’ Angleterre une 
» rivale maritime qui tôt ou tard abaissera son orgueil», prévovait 
fort bien qu'au moyen du vague qu'offrait l'article sur les li- 
mites, les Etats-Unis ne tarderaient pas à occuper ct à considé- 
rer comme leur appartenant tout le territoire quis’étend de 
l'ouest du Mississipi jusqu'à la mer, d'où resulterait nécessai- 
rement un conflit avec la Grande-Bretagne (3). 

Il est done incontestable qu'en leur qualité de successeurs 
aux titres de la France sur la Louisiane, les Américains n'ont 
aucun droit au territoire de l'Orégon. En revanche il n'est pas 
du tout si facile de repousser les Anglais quand ceux-ci se pré- 
sentent, pour soutenir la légitimité de leurs prétentions, en 
qualité de possesseurs du Canada. Toutesles anciennes cartes, 
en effet, d'accord avec les auteurs les plus avérés, n'arrêtent 
qu'à la mer du Sud la limite des possessions, autrefois francai- 
ses, du Canada. L'Escarbot, qui éerivait en 1617, dit textuel- 
lement: « Ainsi nostre Nouvelle France a pour limites du côté 
AA Reenen 

(1) C'est le traité du fer octobre 1800 par leruel Espagne retrocéda la 
Louisiane à la France. 


(2) En examinantla carte que M. Barbé-Marbois a ajoutéeà son Histoire de 
la Louisiane, on y trouve que, suivant d’'anciennes cartes, la Louisiane s'é- 








‘nn 


„d'ouest les terres jusqu'à la mer dite Pacifiqne en decg du 
» tropique du Cancer, etc. » 

D'après une carte gravéeen 1757 et annexée aux Mémoires 
des cominissaires des roisdeFrance etd’ Angleterre en Àmérique, 
on peut constater que le Canada s'étendait jusqu'à la mer Pa- 
cifique, et l'on y trouve à la côte ouest de |’ Amerique, sous la 
46* parallèle, une grande rivière tracée dans une direction 
exactement conforme à celle de l’Orégon ou Rio-Golumbia. 

Mais il existe encore des traités, autres que ceux dont nous vè- 
nons d'examiner la portée, qui sont invoqués par les Etats- 
Unis pour établir leurs droits sur le territoire de l'Orégon. C'est 
d'abord celui de la Floride, conclu à Washington le 22 février 
1819, et par lequel le roi d' Espagne a transmis aux Etats-Unis 
tous ses droits, réclamations et prétentions sur le pays decouvert 
en son nom au nord du 42° degré de latitude, c'est-à-dire an 
nord de la Californie, et ya renoncé à jamais pour lui et pour 
ses successeurs. Après avoir proclamé son indépendanee, le 
Mexique,devenu partie dans ce traité, l'a confirmé par une con- 
vention signée à Mexico le 12 janvier 1828, et a reconnu plei- 
nement la cession faite aux Etats-Unis par l'Espagne. 

Aux titres qui découlent des traités vierft done se joindre ert- 
core, dit-on, celui, reconnu par le droit desgens, de l'occupa- 
tion première, que les Ameéricains s’attribuent exclusivement 
en vertu des établissemens formés par les Espagnols et plus tard 
par les Amêricainseux-mèmes, sur différens points de la côte, 
et surtout en vertu des ports et des comptoirs placés à l'em- 
bouchure de la Columbia, sur le littoral et dans l'intérieur du 
territoire de I'Orègon, par Lewis et Clarke, voyageant en 1805 
au nom et aux frais du gouvernement américain, par la com- 
pagnie du Missouri, et par les agens de M. Astor. 

En admettant même, ce queles Anglais contestent formellement, 
que les explorations des Espagnols se soient étendues au delà 
du 42° degré nord de la côte,ou que les découvertes du capitaine 
américain Grey , soient antérieures à celles du capitaine anglais 
Van Couver, il restetoujours à examiner,avant tout, sì les titres de 
l'Espagne, invoqués aujourd’hui par les Etats-Unis pour fonder 
leur droit exelusif au territoire en litige, n’auraient subi aucune 
modification, par suite de quelque transaction internationale 
avec la Grande-Bretagne. Or, c'est ici que nous rencanitrons un 
nouveau fait qui contredit d'une manière péremptoire l'asser- 
tion du président des Etats-Unis, citée tout-à-]’ heure. 

On sait que le capitaine Cook avait relâché dans le golfe de 
Nootka. Sur ce qu'il avait rapporté des avantages que cette 
contrée offrait au commerce de fourrures et de gwiseng, deux 
articles fort demandes sur les marchés de la Chine, une Société 
de négocians de Londres entreprit, en 1785, d'établir un comp- 
toir dans ce golfe. Plus tard cette société acheta de la tribu in- 
dienne quil’habitait, le droit d'élever un bâtiment que l'on en- 
toura de palissades et sur lequel on planta le pavillon britanni- 
que. Cette entreprise était en pleine voie de prospérité, lors- 
qu'un jour deux vaisseaux de guerre espagnols, partis d'un 
port du Mexique, entrèrent dans Je golfe de Nootka , saisirent 
les navires anglais au nom du roi d’'Espagne, mirent aux fers les 
officiers et les équipages, prirent possession des bátimens éle- 
vés sur la côte et remplacèrent le pavillon britannique par ce- 
lui d'Espagne, sous le prêtexte que toute la côte occidentale du 
continent américain, depuis le cap Horn jusqu'au 60° degré de 
latitude Nord , appartenait à Sa Majesté catholique. . 

Cet acte de domination, exerce au milieu d'une paix profonde, 
faillit allumer la guerre dans les deux hémisphères. Le parle- 
ment vota des subsides extraordinaires, et des communicatións 
furent faitesà la Hollande et à la Prusse, qui promirent teurs con- 
cours à la Grande-Bretagne. Un ambassadeur anglais fut envoyé 
à Madrid, afin d'exiger, comme preliminaires de toute négo- 
ciation, des réparations pour les dommages éprouvés par Îles 
parties intéressées. Il devait declarer nettement, que | Angle- 
terre n'admettrait pas que les Espagnols eussent des droits sur an 
pays qu'ils n'avaient jamais posséde ni exploré, non plus que le 
privilége de faire le commerce et de naviguer dans la mer Paci- 
fique sur les côtes de l'Amérique; enfin il lui était enjoint de 
soutenir que l'occupation, faite de bonne foi, sur la côte du 
golfe de Nootka, par des sujets britanniques, constituait une 
prise de possession, et leur conférait le droit d'y faire le com- 
merce, à moins qu'il ne fùt prouvé que l'Espagne en avait Ja 
possession antérieure. La cour de Madrid offrit de son côté de 
restituer les navires saisis et de donner une indemnité puisqu'’il 
v avait eu bonne foi; mais elle maintiat qu'elle possédait, en 
droit comme en fait, toute la côte, découverte par elle, du con- 
tinent américain, depuis la Californie jusqu'aux établissemens 
russes. ES 

De part et d'autre il fallut bien, si l'on voulait éviter nne - 


tendait jusqu'au 110e degré de longitude occidentale, à Poueat du Mississipi, | guerre, qui pouvait causer une eonflagration generale, rabattre 


ce qui dlait, toutefois, encore bien loin des Montagnes Rocheuses , et, à plus 
forte raison, de la Mer-Pacifique. 
(3) La grande carte des Etats-Unis de Michell, que nous avons sous les yeus, 


et que nous citons de préférence parce qu'elle a souvent servi aux transactions 


diplomatiques, désigne en effet tout le territoire de l'Orégon comme faisant 
partie des Etats-Unis. 


quelque chose de ces prétentions également extrêmes. Eafin; 
après bien des alternatives, une convention fat “proposée et 
signée à Londres le 28 octohse 1790, par latfuelle l'Espagne 


restituait ce qui avait été saisi sur les Anglais et Téur accordait 


une indemnité d’ à-pen-près-40, 000 livres sterlings. 


’ Bd 


Ü2 sont les dispositions de cette convention que les Anglais 
opposent, avec raison, à l'argument tirê par les Etats-Unis 
de la cession de droits que leur a faite Espagne, en 1819, par 
lë traité de la Floride. On ne peut céder plus de droits qu'on 
n'en possède soi-même. Or, quel était la position de l'Espagne, 
à cet égard, depuis la eonventionde 1790, vis-à-vis de l’An- 
gleterre ? 

A en eroire les avocats des Etats-Unis, cette convention aurait 
laissé entièrement intactes les prétentions de la cour de Madrid 
et aurait,toutau plus, «favorisé légèrement les intérêts commer- 
ciaux et maritimesde l’ Angleterre.» Rien n'est moins exact que 
cette assertion, que l'on trouve développée, entr'autres, dans 
un article de la Rerue des Deur Mondes, spéctalement consaeré 
à la question. (4) Aen eroire la Keeue «les sujets respectifs 
»des deux puissances contractantes, avaient acquis un droit 
» égal de navigner, de faire le commerce et de pêcher dans tout 
» 'Océan-Pacifiqne, d'aborder sur les côtes non-occupécs, et 
»des'y livrer à des échanges avec les naturels; mais les Ân- 
» glais ne pouvaient qu'êlever des huttes, ou bätimens tempo- 
» raires, pour les besoins de la pêche et du commerce. » 

Involontaire ou calculée, cette assertton contient une erreur 
grave. La Rerue des Deux- Mondes semble ignorer, d'abord, que 
la convention de 1790 fat préecédée d'une declaration signée et 
échangée par les négociateurs espaguol et anglais, portant, la 
première, qe Varrangement à intervenir ne porterait aucun 
préjudice aux droits ultériears auxquels S, M. catholique pour- 
rait prêtendre, de former un établissement exelusif au port de 
Nootka; tandis que parle second de ces doeumens, I' Angle- 
terre stipula « qu'il doit être entendu que ni ladite déclaration 
»signée par M. le comte de Florida-Blanca, ni l'acceptation 
» que le soussigné vient d'en faire au nom du roi, ne doivent ex- 
» clure ni atténuer en rien tels droits que S. M. pourra réclamer 
» à tout établissement que sessujets pourraient avoir formé ou 
» voudraient former à l'avenir à la dite bave de Nootka. » 

On voit ainsi, que les droits de la Grande-Bretagne sont de- 
meurés aussi intaets que coux de l'Espagne. Premier point im- 
portant quiavait éehappé à la Revue des Deuz- Mondes. Mais 
l'auteur de l'article que nous examinous, du reste plein d'inté- 
rêt, a commis une seconde inadvertanee, encore plus singulière 
peut-être, en disant que la convention n'avait accordé aux 
Anglais que la faculté d'aborder sur les côtes non-occupées 
pour s'y livrer à des Gehanges avec les naturels, mais sans pou- 
voir y élever autre chose que des huttes ou bätimnens tempo- 
raires pour les besoins de la pêche ou da commerce. 

Il suthit de voir le texte de la convention pour se convaincre 
qu'elle dit tout autre chose que ce qu'on prétend y avoir lu. 

D'abord art. III s'exprime ainsi: «Il est convenu que les 
»sujets respectifs ne seront points troublés ni molestés, soit en 
» naviguant, ou en exergant leur pêche dans F Océan-Pacifique 
» ou dans les mers du Sud, soit en débarquant surles côtes qui 
» bordent ces mers, dans les endroits non déjà occupés, afind'y 
»exercer leur commerce avec les naturels du pays, ou Pocm Yr 
» FORMER DES ÉTABLISSEHENS (or of making settlemens there). » 

Cette disposition générale fut soumise aux restrictions et aux 
prévisions mentionnées dans les trois articles sutvans. 

L'artiele IV stipule, qu’afin d'empêcher tout commerce illi- 
cite avec les établissemens espagnols, les sujets britanniques ne 
navigueront point ni n'exerceront leur pêche dans lesdites 
mers, à la distance de dix henes maritimes d'aucune partie des 
côtes déjà oecuptes par l'Espagne. 

Par l'art. V il est eonvenu, que, dans tous les endroits qui se- 
ront restituês aux sujets britanniqnes, en vertu de l'art. Ier, 
dans toutes les autres parties de la côte nord-ouest de 1’ Aimé- 
rique-Septentrionale ou des îles adjacentes, situées au nord 
des parties de ladite côte déjà occuptes par l'Espagne, partout 
où les sujets de lune des deux puissances auront formé des éta- 
blissemens, depuis le mois d'avril 1789, ouen formeront par la 
suite, les sujets de l'autre auront un accès libre et exerceront 
leur commerce, sans trouble ni vexation. 

Maintenant nous arrivons à la troisième exception an droit 
absolu de former des établissemens , reconnu par l'art. IV, ex- 
eeption que la Revue des Deus- Mondes, par une erreur inexpli- 
cable, envisage comme la règle même. Elle est ainsi concue: 

Art. VL. «Ilest encore convenu, par rapport aux côtes tant 
» orientales qu'oecidentales de 1’ Amérique-Mériprosare et anx 
» ìles adjacentes, que les sujets respectifs ne formeront à l'avenir 
r aucun établissement sur les parties de ces côtes situées au sud 
» des parties de ces mêmes côtes ct des iles adjacentes, déjà oc- 
»cupées par l'Espagne; bien entendu que lesdits sujets res- 
» pectifs conserveront la faculté de débarquer sur les côtes et 
» les ies ainsi sitnées, pour les objets de leur pêcheect d’y bâtir 
» des huttes et antres ouvrages temporaires servant senlement à 
» ces objets, » 

Ávons-nous besoin, d'après ce qui précède, de faireremarquer 
encore, que la restrietion apportée au droit de former des éta- 
blissemens à LO lienes au nord des établissecmens espagnols , ne 
s'appliquait en aucune manière au territoire en litige, c'est-à- 
dire à cette partie de I Amêrique Septentrionale, qui s’ étend de- 
puis la Californie j usqu’aux possessions russes. 

Or, qnelles étaient en 1790 les ports les plas septentrionanx 
de l'Espagne sur la côte nord-ouest? G'étaient la Mission ct le 
fort de San- Francisco. Eh bien !on n'a qu'à jeter un regard sur 
la carte, pour se convainere q'e les Anglais auraient done pu, 
immêédiatement après la conclusion du traité de 1790, venir 
s' établir sur toute cette partie même de la côte dont ils sont dis- 
posés à se dessaisir anjonrd’ hui en faveur des Américains. 

Les Etats-Unis sontiennent également, mais avec aussi pen 
dejnstice, qu'au nord, au dessous du 54° degré, les Russes, par le 
Gide 

(4) Ze territoire de "Orégon, livraison du 15 mai 1813. 





depuis 1 Amérique russe jusqu'à la Californie, en s'engageant à 
ne point ériger de postes sur la còte nord-ouest de l’ Amérique 
au Sud du 54e degré 40 minutes. 

Cette argumentation est encore entièrement détruite par la 
convention de 1825 entrel’Angleterre et la Russie, où cette 
dernière place les deux nations rivales sur le pied d'une égalité 
parfaite et nereconnaît à aucune d'elles de droits exelusifs. 

Getraité qui a pour but de régler «les limites des possessions 
»rospectives anglaises et russes sur la côte du nord-ouest de 
»l'Amériques trace nettement la ligne de démarcation, ct la 
question géographique s'y trouve entièrement résolue sans que 
la Russie ait, en aucune manière, entendu par là, déeider la 
question sur le plus ou moins de droit que les Etats-Unis ou la 
Grande-Bretagne puissent s'arroger sur cette partie du pays, 
quú, avoisinantles possessions de la Russie, exigeait néeessairc- 
ment un réglement de frontières, 

Voilà pour la limite du nord. En ce qui concerne celle du sud, 
le Mexique et l'Espagne, ainsi que nous l'avons établi tont-à- 
Yheure, n'ont paeoncéder aux Etats-Unis, en 1819 et en 1828, 
leurs droits sur les contrées situées au nord de la 42e parallêle, 
qu'en tant que ces droits n'avaient pas été restreints par la 
convention conclue entre l'Angleterre et l'Espagne plusieurs 
années auparavant, c'est-à-dire par la convention de 1790. 

Pour compléter notre apercu, il nous reste encore à examiner 
Vétat actuel de la question. 

Immeédiatement après le traité de paix conclu à Gand, en 1814, 
entre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis, des négociations 
s'ouvrirent pour régler la question des limites en Amérique. 
Elles n’aboutirent à aucune solution, et ce ne fut quelle 20 oc- 
tobre 1818, qu'on convint de ne déterminer provisoirement que 
les frontières entre les possessions anglaises et Ies Etats de 1'U- 
nion, par rapport au pays qui se trouve situé depuis la partie la 
plus occidentale du Lac des Bois jusqu'au pied des Montagnes- 
Rocheuses. Quant au territoire de l'Orégon situé à V'onest de 
ces montagnes et baigué par 1'Océan-Pacifique, il fut decide que 
la eontrée serait d'un libre accès pendant dix ans aux vaisseaux 
ou sujcts des deux nations : on eut soin toutefois de stipuler que 
cette convention n'attaquait en rien les prétentions que chacune 
d'elles pouvait avoir sur quelque partie que ce fût dudit pays. 

En 1826, les négociations se renonèrent, mais n'avant pu en- 
core une fois tomber d'accord sur des bases solides d'une con- 
vention définitive, ont convinten 1827, que arrangement du 
20 octobre 1818 eontinuerait à Être indéfintment extentoire, 
avee cette rêserve, que une oul'autre des parties contractan- 
tes aurait le droit d'annuler cet arrangement en prévenant 
donze mois à l'avanee dans les formes accoutumécs. 

C'est sous l'empire de cette convention que s'est développée 
la situation présente. 

La prêtention à un droit exelusif de souveraineté sur le 
territoire de Y'Orégon, manifestéc tout récemment par M. Polk, 
avait déjà été mise en avant par le nêgoctateur américain lors 
des conférenees à Londres, en 1824 et 1826.Chaque fois M: Rush 
proposa de continuer au-delà des Montagnes-Rocheuses la li- 
mite du 49e degré de latitude nord, fixée à la suite du traité 
d’Utrecht, et en dernier lieu par la eonvention du 30 octobre 
1818. 

L'Angleterre ne pouvait pas admettro cette proposition : « La 
» Grande-Bretagne , — est-il dit dans le protocole du 16 décem- 
„bre 1826 — ne prétend à Ja souveraineté cxelusive d'aucune 
» partie du territoire de l'Orégon. Toutes ses prètentions se r- 
»duisent à ocenper en commun, conjointement avec d'antres 
» Gtats. » Le cabinet britannique offrit par consèquent, en 1824, 
d'accepter pour limite une ligne traete depuis les Montagnes 
Rocheuses , au point où s’arrêtait fa démarcatton reconnue en 
1818, jusqu'à la source la plus proche de la Columbia, et de sui- 
vre le cours decetterivière jusqu'à son embouchure, avec faculté 
aux snjets des deux nations, d'y navigner ibrement pendant 
dix ans et de eonserver leurs établissemens déjà fondés sur les 
deux rives. Les Etats-Unis refusèrent d'adherer à cet arrange- 
ment, bien quel’ Angleterre renoncât ainsi à la magnifique por- 
tion de pays comprise entre embouchure de Ta Columbia ct la 
Nouvelle-Californie,au 42e degré de latitude et où commencaient 
autrefois les établissemens espagnols. 

Les récens débats an parlement anglais nous apprennent que 
les concessions de la Grande-Bretagne ne se sont pas bornées là; 


| traite de1824, leur out reconnu un droit exelusif sur toute la côte f » Etats-Unis ne pourraient aecepter pour frontières qué le 


es en a en nn dn en en mn nn de nn 


sir Robert Peel a dit au parlement, dans la séance du 4 avril ; 


dernier, qu'en 1826 une nouvelle proposition avait été faite par 
MM. Iuskinson et Addington à M. Gallatin, laquelle portait 
beaucoup plus au nord la ligne de démarcation consentie en 
1824, et accordait, avee une partie três-étendue de terrain au 
sud da detroit de Fuca, un port dans ee détroit même. Par suite 
de eette concession, les Etats-Unis restaient seuls maîtres de 
Vembhouchure de la Columbia, et obtenaient, en outre, tonte une 
péninsule considérable an nord de cette rivièrc, Ils refusèrent 
derechef, et Y'on fut obligé de convenir de l' arrangement men- 
tionné plus haut, qui maintint le statu quo de 1818. 

La solution de cette importante question, que M. Polk n’a 
tranehée jusqu'ici qu'en paroles, Cst impossible à prévoir. 
Les Amêricains paraissent impatiens de mettre un terme à l'état 
de choses actuel. D'un autre côté, on connait maintenant aussi 
la détermination énergique du cabinet anglais. M. Dutlot de 
Mofras, qui a exploré en 1842 par ordre du gouvernement fran- 
cais le territoire de l'Orégon, dit, en parlant de la solution 
hypothétique de ce débat : 

« Nons avons pareouru le territoire en litige à Yépoque où 
» sir Georges Simpson, gouverneur de la compagnie de Hudson, 
ret V'escadre américaine l'exploraient simultanément. Tous les 
» ofhiciers de cette expédition scientifique ont assuré hautement, 
» devant nous, qu’aprês l'examen qu’ils venaient de faire, les 
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„degré depuis les Montagnes-Rocheuses jusqu'à la mer. gert 
»à sir Georges, il nous a plusieurs fois repete que Anglet” 
» se confierait aux chances des armes plutòt que de recontä, : 
» cette limite et de sacrifier la haie de Puget. De telles par? k 
»dans la bouche de tels hommes, nous ont paru d'un gr 
» poids, ct présager pour un avenir prochain, les plus sérieus 
» complications. » 


Quoi qu'il en soit, on ne saurait douter que le mouvens 
qui porte les américains à oeeuper tout le continent de ee 
rique-Septentrionale, ne seconde puissamment Ies mesures ie 
sera forcé d'adopter le gouvernement fédéral. Nous voyors hi 
le Times du 9 avril, que la ville d'Orégon, fondée il ya pe! fi 
temps par des colons américains sur la rivière Witlawetee 
sud de la Columbia) est déjà assez peuplée pour quot 
dû v €tablir un gouvernement régulier, c'est-à-dire uneréP” 
blique avee une chambre législative composée de 13 me 
bres, représentant cinq comtés. 

Le Times pense, et il n'y a abcnn motif pour ne pas ado 
son opinion, que les Etats-Unis traîneront les négociations 
longueur jusqu'à ce qit’ils soient assez forts dans le pays? k 
ge pour en chasser les Anglais. jë # 


On ne saurait s'empècher de reeonnaitre la justesse 
N E Ú 
remarque, que nous trouvons à ce sujet dans la Revue des De 
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Mondes : 
« Est-il possible d’imaginer que ce flot de population quis 
» vance vers l'ouest sur une ligne de plus de trois cents hiel É 
»depuis les grands lacs jusqu'au golfe du Mexique, avet ie 
» progression fatale, dans la proportion d'un demi degré den, 
»gitude chaque année, s’'arrêtera devant les Montagnes” 
»cheuses? Non assurément. Les ressourees agricoles c 
» merciales et industrielles, que renferme le sol du territ?’ 
» del’Orégon, tenteront tôt ou tard la cupidité des Améric?! ‘ 
„Le besoin de richesses qui dévore tontes les classes de fe 
»toyens dans les Etats-Unis, ne s'arrêtera pas devant uné bet 
» rière imaginaire, et ce ne seront ni Ies Indiens ni les trapP° p 
» de la compagnie de la brie de Hudson, qui opposeront uns, 
» stacle à l’invasion des riflemen qui ont coriqùis YP Arkansâ® 
» Missouri. » (5). 
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Le Roi et la Reine, le grand-due ct la grande-duchesse 
rêditaires de Saxe. Welmar, ainst que tous les membres ril 
Famille royale, ont honoré de lenr anguste présenec, 'à 14 
lante fête qui a élé dorinde hier an soir par le comte 
comtesse de Königsmarek à Fhôtel de há lêgatian de Prusst 
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Jeudi 17 avril, Fadiministration du Théàtre-Royal- 
donnera une dernière reprêsentation dela Reine de 
Nous apprenons que la famille royale honotera ce speet 
son anguste présence. 

On écrit de St-Pétersbourg, Hravril: . 

Le baptèuie du grand-due Alexandre Alexandrow! 
lieu ie 29 mars dernier avee une grande pompe. Apres 
remome religieuse, il y ent grand diner à laevur, El 
tonte la ville était brillamment illumninée. mor 

A cette oeeasion, V'emperear a fait de nombreuses proe 
tions dans Varmée, et par un oukase adresse an sénat, IE pt 
chancelier comte de Nesselrode est êlevé à la dignité de € _ 
celier de [empire pour les affuires-êtrangèrcs. 
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eeen oriël 
Dans un article consaeré à |' Exposition de Paris, te 004 
Frangats, dit: „ile 
« La Hollande seule et Genese ont des paysagistes pan! re 
sqpiels Koekkoek et Calame tiennent sins contredit 55, Ld 
rimier rang: mais jene voisen France aucun talent f det 
» ceuvres soient capables de rivaliser aveo celles de or 
s hommes de môrite. A quoi cela tient-il? C'estqne Cor’ 
» francais veut toujours faire de l'imagination là où à gla 
etonte nue est seulement nécessaire. En cela les aaciens df 
» mands et les Hollandais ont bien mieux compris le mate oc 
Be , be oe ans des esf’ b 

» paysagiste. Ils n'ont pas cherché à se lancer dans af, 
» imaginaires, à créer de la fóerie, a toujours réver qe, we 
»alite à tant de charmes. Une simple chaamiere, an ed eer 
» pineux, une prairie animee par qaelques tronpeaux, ed ai 
» venait à leur talent sinrple, facile, et tout leur di golf 
» parce qu'ils copiaient ees modèles avee eandear, sans np? 
» tion, sans prétendustyle, sans charlatanisme. Et que ® js se 
stent, en effet, les theories ambitieuses à l'aide desta nti”, 
» prêtend imiter les grands maîtres! Que me fait ce PE)” peo”, 
» scholastique où esprit ne comprend rien, où V'ceil ? hit sbr 
» ve rien, où le coeur ne sympathise avee rien ! La iatar zr" 
» ple nature, voilà tout ce qu'on vous demande, nn ore’ 
rereux qui prêparez si pêniblenent vos incohêrens BR à 
» pour faire de la tour de Babel un paysage. een „® 
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La recette de notre chemin de fer rhênan pend 


de mars, tant pour le transport des voyageurs que, 5 680,0, 
des marchandises, s'élève a. ....,..… fl 19,91044 
. en . . . ' * 
Celle du moisde février dernier aêté de. . - 19,83 pe 
» . » » janvier 2 p De dl 
__ 4 
68,42 
Total pour le [er trimestre. ..« fl ont 
2 E : 8 „vouet” se 
Avant-hier a eu lien un accident, qui, sans je dé son? 


bin: é ours Pe 
deux individus,aurait pu causer La mort de plusieë Í nt bp 


aie 

. se urval 
L'essieu d'une vigilante, dans taquetle se bi ta wf 
sonnes, s'étant brise sur le pont du Brouwersgro s se r 


fnt renversée dans le canal. Les quatre vovagen” se G. 
noyés sans doute, si les nonnnés Wiltes Schuppen eu 
loot ne s'étaient courageusement jetós à Feat pe 
secaurs, de 








(5) Nous demandons pardon à nos lecteurs do 
question, qui peut avoir des oonséquences si graves 
méritait bien, on en conviendra, un examen spec ile. 
à moins que de faire un travail incomplet et partaut ee aires 
de traiter de pareilles matiëres sans dépasser leg bornes 9 
de journal. 
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Ramen ‘Croire |’ Indépendance Belge, la earrespondance de 
Odnie, SSC au Journal de Bruzellos, que noùs avons re= 
ij ANS notre journal d’ hier, serait ditte, sitton à la plume 
Ume hel êvèqne van Bommel: qui se trouve en ce moment 
in YU moins à son iafluence gat l'aurait dictee. …— : 
|A R: Ten ee 
nd Äffenaer aété terminée dans l'audienee de la cour 
Clap fin et demie, sont rentrés une heure a près avec tnedé- 
bon g, " ® culpabilite sur les questions de faux et de soustrac- 
Enad tleuse à égard de l'accusé principal Affenaer, mais 
ha. Be des circonstances atténuantes. n 
Veul à condemné Affenaer à cinq années d'emprisonne- 
bl  Annôes de surveillance, eta fixóà deux ans la durée 
“Mrainte par corps pour le paiement des frais. 








5 en 
‚À sien de Flessingue, 10 avril : ne: 
Mi) io Pelge Jonge Johanna, capitaine Overlaet, a été jetá 
Spas sj, Matin contre les dunes entre Rainmekens et Fles- 
lt tÄble-chaîne s'est cnssé n'ayant pu résister à la force 
onee, et le navire a échoue. II faisait un peu d'eau, 
dte. Grait le reuflouer à la marée suivante. 
vb rral de Bruzelles consacre ur long article aúx dis- 
Se: bir 8 latoi sur organisation de l'armee belge; cet arti- 
a rai tt de prouver qu'une armée de 40 à 50 mille hoin- 
ns, Out à fait insaffisante pour la defense de la neutralité 
Ds, ‚Spendance de la Belgique. 
igg TT 
bb tatre promotiensde pairs que vient de faire le Roi 
Ni, Leen Hefigurent pas les noms de personnes que ton dê- 
d Nii terhent, commedevant certainement ‘faire partie 
"bróte &he nomination. A ce sujet une correspondance de 
hd que lipromotion de trente pairs, annoncée depuis 
De bres, ks; n'aura lieu qu'après la elôture de la session des 


ig, cssez fórte vient enaore-de se déclarer à la bourse 
Melon Ô Ss actions da ehemian de fer. L'immeuse agiotage 
Ré de Onné lieu toutes les actions industrielles, tant à la 
a, br ge qu'à celle de Londres, a éveillé l'attention des 
dites Feux pays. Naus avons déjà fait eonnaitve quel 
bre "ésultat de la proposition de M. Je comte Daru a la 
et Pairs de-Feance. © 


Wtza, 4 





da ® oet En 5 ie É ape 
antal ht qu sont destinós à b'ambassadear. C'est surtout Ie 
de dan, AES qui a excitó Ja eolòre du Sultan. Le rédacteur 
ln Vannes gite adressée an Sultan, annoncéà S. H. que, 


bai eerie: 


50; tes Grecs arriveraient à Confstantinople, 
Mt, et baptiseraient leurs enfans dans Sainte- 


ie n ee 
à Kameurs historiques de MH. Thiers, 
N ot eblie la lettre suivante: 
lions Cis dans les colonnes de vatre journal plusieurs 







bede „deM. Thiers : le Consudat etl Empire, veuil- 
| ren ilt getle'd'un Russe, car la Rutssie aussi a eu sa 
do fo F8 dans cet ouvrage, qui a té regu da publie com- 
u lp, dent de \'histoire contemporaine. M. Thiers, en 
ma. (e,: deon de la mort de l'empereur Paul, a soin dans 
inl ft Feprésenter comme la seule véridique qui ait 
IE langs ra or, qu'est-ce que nous lisons dans cet épi- 
| Vita ® 484 da deuxième volume : str 
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Em Wel moment (ÌÌ est question de l'impératrice Marie) de sa pre- 
! dt po : „ sentit s'élever dans son coeur, avec les mouvemens de sa 
Kle Seúre :„ Mbitiou. Elle sc rappela Catherine et veulut régner. Elie 

Can le, ne jsennes aûprês d'Alexandre qu'on allait proelamer, en 

hog | „lt appartenait, que é'êtaitelle, et non paslui, dont il 

Ma aes ee 

se abuis : te 

N ti 5 E st dt 
Niens hip de mettre sur le compte de |'ignorance de 
oa ae qu: Ch, une assertion qui fausse cependant com- 
Van: 

Î : : Ki 8 

ge Pipa © Observer qiie la succession au trône de Russie, 


loi f‚-tité de cet évéhement, je me permettrai’ seule- 
VO © par nne pragmatiqne, publiée par l'empereur 


NS ‘Beven ct | Impératrice son êponse, elle ne pouvait lé- 
sla la p‚‚dter des droits qu'elle avait volongairement 
et Urbi, „AN de son adhésion à l'acte de succession. Cet 
Bran bar Vempereur lui-même, larsqu'il n'êtait en- 
PD Utitenme hóritier, le 4 janvier 1788; et, à l'époque 
en ole d nt, if fat déposé par 'empereur, en person- 
AS» belan: In cathédrale de WAssorption, à Moscou, II 
West Ae la snceession au trône passe àÀ son fils 
IEN dani SYient A D l extinction de la succession mâle, que la 
Mel Nee Ca ainée de ses petites-filles. Ee 
Th nde an atherine [I, en montant sur le trône lors de 
Brat: fils 


‚ tige’ “Pulle faire légalement, par la raison 
Ll de ae avait pas encore 605 broinlguse:Maisl'in- 
ENE KO porter el le faire sans bouleverser l'ordre éta- 
ar | Ptrait » Pas cette princesse, modòle da toutes les 
U, he. Nbmoire Pl Un pareil acte. L'impératrice Ma- 
BPR nier Ct bénio par toutes les infortunes, avait 
mem pereus rie Charité et à la bienfaisanee, eÎle ddo- 
wa Bale j:tändre, et nf se mêlait jamais des af- 
fils, qur e Influence qu'elle aurait, pit $sercer sur 
N hk pour sa mère un véritable culte. 
he, Pam, deM. Thio Cette occasion pour sigdaler ure 
kN Etre Pinvinei hes il dir, à Ja page, 60 du tome premier: 
Missa) Dn Vee on l'appelait avant qu'ileût 
in Ni én RD ils feruns obsët ver d cela que Sou- 
: bp erat à À Zurich Fappelie M. Thiers, n'a jamais ren- 
a Com Sakoff 5 qu Î se. trouväit à Paverne, lorsque 
Wein Earp” COP Urriiinent gup lin ont Dn 
il ‚Skal ik PEN de Son varoff ten- 
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‘de Paris du 9. Lesjurés, entrés en dêlibóration à 


Buy | 
in Ernement ture vient de prohiber l'introduction des |. 
& ainsi que des broehares politiques, à l'excepe. 

















ate aux erreurs historiques qui se trouvent, | 


Ehiast: fatiksude: rendre solidaire ! 


Aattn PWA Brpothâge, an pourrait dire que 


tustre gândra et Óerivajn u Bli 


Ouragan à Bonrbon. 
Des avisde Bourbon, arrivés par Suez, oht apportê la triste 
nouvelle que cette cülonie venait d'être vavagée par un coup 


de vent qui s'est déclaré dans le milieu de décembre. On n'a pas 


oablié que dans les mois de janvier et février, l'île Bourbon a 
considérablement souffert d'une inondation et des suites d'un 
vuragan. C'est done pour la troisième fois, dans la même année, 
que tes slémens se déchaînent contre cette henreuse île. Ce der- 
nier malheur est d'aatant plas ihopind, que depuis vingt-sept 
ans on n'avait pointobservê dans le mois de décembre, ces 
pertarbations atmosphêriqnes. 

Voici les dêtails que nous transmettent, à ee sujet, les jour- 
naux de Bourbon : 

« Des chaleurs excessives régnaient depuis plusieurs jours, 
Pair était calme, le ciel êtoilé, la mer tranquille : rien ne pró- 
sageait une révolution atmosphêrigae. Cependant, vers le 12 
dècembre, le vent commenca à soufiler du sud-sud-est, il aug- 
menta par degrê de forve. et- d'intensité, et le 19 il mugit à 
Saint-Denis avec une voilenceet une impêtuosité.telles, qu'ik 
ne fut plus possible de douter qa'un nouveau coup de vent al- 
lait afliger la colonie. Le baromêtre baissa, le soleil couchant 
projetait ane couleur cuivrêe, la mer grossit et devint furieuse. 
Les bâtimens mouillés en rade de St-Denis, qui déjà avaient re- 


cu l'ordre d'appareiller, prenneut bientôt le large. Pendant le 


fort de l'ouragan, qui a duré vingt-sept henres, les vents se 


sont maintenus an sud-sud-est et ont:âgí par. faire le tour du. 


compas. re 

» Par snite de ces dispositions atmosphóriques, d’ immenses 
malheurs sont arrivés à Bourbon ‚ àla Grande-Chatoupe, à 
Sainte-Zuzanne, à Saint-André, à Ste-Rose et à l'arrondisse- 
ment Sous le Vent. 

» Nous ne devons pas oinettre, dans l'intérêt du commerce 
mêtropalitain , le nem des navires qui se trouvaient en rade de 
Saint-Denis lorsqu'a éclatá l'ouragan. Ce sont le Suffres, V Am- 
phitrite, la Léocadie, le Marseillais, le Lutin, la Céres, le Pa- 
guebot-Edouard, le Sauveur., le Charles, la Mathilde, le Na- 
made, le Paris et le Voyageur. Ce dernier est rentré le 22 ayant 
éprouvé peu d'avaries, 

» Le même jour a mouillé en rade de Saint-Denis la gabare 


la Zelee, venant de Nossi-Bé, qui n'a point essuyé de gros | 


temps. » 





Nouvelles de Suisse. 
E Zurich , 7 avril, 
A la première séance de la dièteconvoqnêe de nouveau le 5 
‚du courant, il manquaitencore lesdópatós da Tessin et du. Va- 
‘lais, puis le premier dóputó de Berne, M. Nenhaus, et le premier 
‘député du Zug, M. Heegglin. En revanche on ya vu pour la, 


-dóputó:de Zurich, le secrétaire d' tat Hunerwadel, comme ad- 
joint pour Berne, le juge sapêrienr Attenhofer comme troisìó- 
‘me dópute de Lucerne, enfin M. Warnery, camme deuxième 
‘depute de Vaud. Ree / 
Lediscours d' ouverture a té bref. Le prêsident de la diète y 
déplore le malheur qui a frappé tant d'innocens, et désapprou- 
ve entierement l'entreprise des corps-francs elle-même. 
‚_ Nous donnons la discussjon d'après l’ppinion des deux par- 
Lis. tad ante ed . 
M. Faveyer Siegwart, député de Ludsrne, l'a ouverte en rattachant au rap- 
‘port da directoire la déclaration. que Luverne n'a rien à redire aux mesures 
‚de ce fapport en tant qu'elles ont pour but de rétablir la paix, mais que, 
pour celu même, elles ne sauraient être dirigées contre Lucerne, qui ne la 
“nullement rompue, qui , an contraire, l'a vue indignement rompue ;. bien 
jqu’elle lui fût garantie parle pacte, maie qu’il faut plutôtagir contre ceux 
qui se sont rendus coupables de cette rapture. Lurerne proteste de nouveau 
l contre toute ingérence dans ses affaires intérieures, et he’ sòulitira jamais 
; rien de pareil ; attenda qu’il n°y « point donnélieu et que la diëte n'en a pas 
‘le droit, Easuite M. Siegwart passe aux derniers événemens , qu'il décrit en 


j détail et dont il recherche l'origine. Ceci le conduisità parler de la conduite | 


‘des gouvernemena d'Argovie, de Bâle-campagne, de Saleure et de Berne, 
{ qui avsient souffert et môme favorisé cette coupabie entreprise, sur quoi le 
‚ député les déclara selennellement con pables,devant Dieu et la patrie,de rup- 
‘ture du pacte, ainsi que de parjure et de trahison. Conformément à ses ins- 
 tructions, il exigea enfin que les états d'Argovie, Bâle-campagne, Soleure et 
, Berne fussent tenus de désarmer etde punir les corps-francs sur leur terri- 
; toire, ainsi que de donner satisfactian.à Lucerne. (Pendantce discours, des 
; bruits improbateurs partireut de la tribuue; mais M. Furrer ayant menacé de 
‘ la faire evacuer , le silence se rétablit.) 

Les états d°Uri, Schwytz, Unterwald et Zug adhèrent aux déclarations de 
Lucerne, professent absolument les tinêmes principes etappuient les justes 
demandes de Lacerne. 

‚Les députés de Fribourg, Bâle-ville, Appenzell, Rh. int, Nenchâtel et Gé- 
néve se prononcent plus ou moins dans le même sens. St-Galt (ML. Halter) se 
range:à lavie de ces états pat un discours conciliantet grave, où il s'attache 
à démontrer l'inconséquenee (taute radicale) d'Argovie, qui, aprés avoir re- 
poussé dans le ters toute amnistie, vent maintenant imposer cette wgaure, 
à Lucerne, non dans Pintérêt même de la cause, mats uniquement pout hu- 
milier cè canton détesté. M. Mulier a rendu évident pour. tout homme senaú 


comment illa misà profit. 

En général il était beau, et les radicaux eux-mêmes ont dû le reconnnître, 
de voir l’attitude à la fois ferme et modérée des représentans de la Suisse cen- 
tralé aprês cette éclatante victoire reimportée sar le radicalisme. Quel insup- 
portable orgueil, au contraire, les radicaux avaient affiché après un bien 
moiudre succès! Cette différence résulte dea principes ppposés qu’ils ont: les 
uns ne combattent que pour leur bon droit, les autres veulent tout soumeltre 
à feuirs abstractions puêriles. 5 

Les votes des états conservatenrs et victotieux n’étaient pas aussi reraar- 
quabtes que.ceux das étata radicaux, surtout que les votes des étals récem- 
meng vaineus. En commengant par Berne, M. Neuhgus, dont la politique aussi 
puérile à l'extérieur que despotique au dedans, avait essuyé une sanglante 
defáite, et quïjsent vacilleren sens divers le piédestal sur leqmiet repose son 
dutotité daris le canton de Berne, n'a prs même osé se montrer. Il pe pouvait 
pas se taire sans déclarer. par là la: défaite de sa politique, et continuer de pat 
ler de son tan magistraleût été ridicule à l'ezcès. M. Weber ne pouvait chan- 
ger Pétat des choses, mais il lui était plus aisé de se taire ou de ne rien dire, 
et c'est cé qu'il u fait en se bornant à recommander en peu de mots une am- 
nistie, ef i 
“Lerôle.d'Argovie:ótuit plus difeile gnaore. M. Wieland a déclaré sjourner 
poue plus tard ta justiGeatinn de ce gonvernement. 

ä. Munzjoger a nié toute participation de celui de Soteure. 

M. Hug, député de Bâle-campagne, a pris le parti le plas louable. Ii décla- 
ra ingénûmert quë sor état et lui-mèêine avsient pris part à la dernière ezpé- 
dition, dóptere la mathear: dont la population de Bâle-campague était franpóée 
et imptora ave a kergaea la elgraence de Lucerge, ajoutant que, sans cela, le 
désespoir pourrait amener la catastrophe qu’on s'efforcait généralement de 
détguraer. É : 

Les butres deputóa des cantons radicauxee sont bornés à des góaóralités, 
en recommaádant d'une part uae coninrission et insistant de l'autre sur la né- 
cessijlé d'une, amnistie de la, part. de. Lucerne. en 

Sur In denaande da góráral-de Sonnenberg, le grand-conseil 
de Luceene a-acgondò,le:droit de citédans le eanton an lieute- 
rant -calanel Elgger envépompense de sa fidélité et des grands 


services qu'il a-rendus lers da récent danger. 


Le eonspil d'état de Laysannea levé deux bataillons, dont 


objections et obtenir l'assentiment de- toutes: les 


da sg. aen chambre et l'appui da cabi i-mên 
‚première fois MM, le dacteur Escher en qualité de troisième chambr pput du cabinet lui-mêine, 


qu'il faut laisser à Lacerne le tems de se remettra el que l'avenir montrera É 





lunest iransféré à Veseyctà Aigle (contre le Valais), Vautre. 
à Moudon et à Paverne (contre Fribourg) ;en outre, ane com- 
pagaie d'artillerie a regu l'ordre d'aller à l'arsenal de Morges, 
Gete levée, dit le Nouvelliste vaudois, jonrnal semi -officiel, a 
pour but d'assurer Îes frontières et le matériel du eanton con- 
tre un. coup de main, ei 
dee Genèvé, Savril 
Des désordres assez. graves semblent à la veille d'éclater par-_ 
mi nous. Les rapports de la dòfaïte des corps-francs ont pòussé 
à bout les róvolutionnaires. 
Mereredi dernier, prôs de 800 personnes attendaient l'arri- 
vóe dela poste de Luoerne pour connaître l'issue de V'expédi- 
tion des corps-franes. Le conducteur dit que Lacerne était pris. 
Quelqnes Lausannois haut placês, qui venaient d'arriver, s'oc- 
cupêeent aussitût d'organiser des corps-franes, recueillirent 
bon nomwbrede.signatares et tinrent jeudi matin, une assem-. 
bléeaux Pâquis,où il y cut fort. peu de Genevois,mais beau-, 
coup de Vaudois, de Neuchatelais.,.d' Allemands et tous les 
membres de l'associatign „du, Grutli..Lâon proeéda à Vêlection 
d'un chef de corps-francs. Bientôt on entendit percer le cri: 
« Á bas legonvernement ! Marchons contrel’hôtel-de- ville! » 
Cet édifice fut immèêdiatement occupê par les embrigadés. U ve 
sauvage cohue ne tarda pas à l'environner , mais dès qu'on me- 
naga de procêder à des arrestations, toute la foule se dispersa. 
La nuit durant, l'hôtel-de-ville fat gardé par 5 à 6 cents em- 
brigades, et de nombreuses patrouilles circulèrent dans les. 
rues. Mais, depuis lors, le gouvernement, fort de l'accord de 
tous ses membres et du concours de tous les honorables cì- 
toyens, n'a appelé dans la ville que deux compagnies de gre- 
nadiers. Ane 
La nuitdujeudi au vendredi a étó calme. On dit qre.200 vor 
lontaires sont partis sans que le gouvernement aìt pu les en em- 
pêcher.On ignore où ils allaient. Une proclamatiòn du gouverne- 
ment, à la date du 4 avril,informeles citoyens de la dèroute des 


eorps-francs et les exhorte à se grouper sous la bannière de la: 


loi pour défendre l'indépendance nationate pendant cette crise 


‘si menagante pour la patrie. 





Nouvelles de France. 
ie OO Paris, 10 avril. - 
On a distribuê aujourd’hui aux députós le rapport de M. Be- 
noit sur la propositian de la conversion des rentes 5. p. c. 
La commission est d'avis que le moment est venu de rósoudsa. 


eette question si souvent débattue, que l’ajourner encore de se- 
rait accuser lecrêdit de la France d'infèerioritó et d'impaissan= 


co. Le rapporteur expose. quelle a cherchó à restrgindre la pra- 
position aux termes les plus simples, pour écarter toutes les 
parties de le 


Toutes les propositions de la commission peuvent se résumer 
en peu de mots: Offrir aux rentiers ou le remboursement de leur: 


_aapital, oula conversion du 5 p. c. en nouvelles rentes 41 p. c. 
garanties paur 7 années. Considérer le dófagt de réclamation: 
„camme un acquiescement à la conversion. Toutes les autres: 
: dispositions ne sont que des mesures d'exécution. . 


—La chambre des pairs a fait un grand pas dans la discussion: 


de la loi importante sur le-régime des cotonies, elle a adopté un’ 
amendement de M, le comte Bengnot qui consiste à faire poster 


dans la loi comme un droit appartenant à l'esclave dans toutes: 
les colonies frangaises la faculté d'obtenir du maître un jour: 


de travail libre par semaine, en renongant, en échange de cette 


concession, à la nourriture et à l'entretien de la part du maître. 
Cette disposition nouvelle détermine clairement le but de la’ 


loi : c'est l'émancipation graduelle, à laquelle le projet de la 
| commission semblait vonloir rester complétement étranger. 


— Samedi dernier, un duel (à l'épée) a eu lieu à Paris, entre’ 
M. le duc de Rovigo et M. Perregaux ; tous deux ont été blessós. 
la blessure de M. de Rovigo est grave et donne de sérieuses in- 
quiëtudes à sa famille. fik nomme parti les têmeiris- MM. le 
prince de la Moskowa, Bisson, le général Lagrange, Trois des 
combattans où des témoins sont pairs de France, La Réforme dit 
à ce sujet: « Le ministère publie, déjà fort embarrassó par la 
duel de M. le duc d'Uzès, qui le meten face d'un membre de la: 
chambre des députés, ne sait que faire quand il s'agit de trois 
pairs de France. de 

— La France publie les rêflexions suivantes : : ; 

L'armement de’ Paris soulève une question qui ndus semble 
insoluble pour le gouvernement. Un bon nombre de conterva+ 


| teurs admettent franchement V' hypothèse. où'le. pouvoir serait’ 


contraint de tirer sur-la ville, Ils-disent à cela : ce ne serail pas 
à la révolution, coserait à l'émeute que nous prêtendrians ré- 
sister. ie 5 Rr 
Or, raisonnons un peu.:Il paraîtrait que, selon ces messienrs,- 
qui ont apparemunent leurs raisons pour cela, la róvalation et 
Vómeute sont deux. choses distinctes. Soit; mais alors qu'on: 
nous dse où se trouve le point de démarcation ‚qu'on nous dise 
surtout qui fixera ee point dans un moment doané, quel sera: 
l'arbitre suprême pour dèêclarer dans quelles eireoastances Ie 
mouvement est lógitime au non. Sans doute, eo. sera le gouver- 
nement (et â vrai dire, qui vaulez-vous qug ae. soit ?) Mais en co 
cas, soyez-en convaingus, ee même gouvernement, juge et par- 
tie dans sa cause, ne sera. pas longiempsà se déterminer. Pour 
lui, la plas complète, la plus unanime des résolntiuns.ne sera 
jamais qu'une émeute. Nous ne le blâmons pas à san point da 
vue, nous nous bornons à cunstater le fait. Ad: 
Ainsi penseräient dens l'occasion les conservatenrs. ede 
des bastilles. Que manquert-il dose. au. pouvoir d'aujourd'hut - 
pour considórer les trwis jours de 1830. comme trois jonrs 
d'émeutea? Il lui manqrie.un autre berceau. re 3 
Nouvelles d'Angleterre. 
st Londres, 9 avril. 
Sir Robert Peel a regi ce matin une dógutation des habitans’ 
de plusieurs quartiers de la capitale, qai [ui a présenté une pé- 
tition, cou verte de plusieurs milliers de signatures, contre la: 
dotation du collége de Maynopth. Sir Kobert Peel s’ést entrete. 
nu pendant plas d'une heure avec, les membres de Ja députation’ 


sur cette question importante. « …… … 0 

— Lord Jolin Russell a annoneé hier à la chambre des eóm- 
munes qu'il présenterait dans quinze jours sa motion, sur la si 
tuatiun des classes ouvrières. _ Ce 
__— La Gazette de Londres publie une notification qui porte’ 
que puisque les recettes. du royaume-uni pendarit. l'ànpêe’ 


qui s'est terminéele 5 janvier, ont surpassò tes dépenses de 
3,356, 105 liv. st. ún quart de cette somme será employé à l'a- 


unortissement de la'dette, conformément à ta toi. 
Dans la séance de l'association-da rappel qui a eu lieu à Du- 


blin le 7, M. O'Connell arde-nouveau adressé des remerciemens 


à sir Robert Peel pour le projet de dotation ef favdur da collège 
catholique de Maynooth; il a déclaré qu'il donnait son approba- 
tion entière'au bilt et aux idées génóreuses et conciliatrices qui 
l'ont inspiré. Je ne serais pas étonné après cela, a dit M.O’ Con- 
nell, que sir Robert Peel lui-même vint à prêsenter un projet 
de rappel del’ Union. Hourrah dune pour Peel. à 

Il a ensuite compliatenté le premier ministre pour le lang age 
qu'ila tenu au sujet de la question de \'Orégon. … 


— La Shipping Gazette annonce qaèël'amirauté vient, à ce 


qu'on dit, d'ordonner la discontinuatian. du recrutement 


d'hommes: pour la marine. Ce journal ne sait à quoi attribuer 
cette mesùre. ORR 
. me ek gnd 5 za 7 
Nouvelles d'Espagne. 
en Mn 8 “ Madd, 4 avril. 
“BI Héraldo anRònee qùe Î'on a recú de bonnes nouvelles des 
mögóciations suitiës par le gouvernement frangais pour ob- 
tenir des cours d’ Aûtriche et de Prusse la reconnaissance de la 
reine Esabelfe.. °_° en 
Le gouvernetnent a fait uge concession à la commission de la 
toi êlectorale, IÌ consent à ee- qu'on êlise un député par chaque 
30,000 âmes, een ke 
— Une lettre de Londres du 24 mars, adressée à la Gazette 
de Madrid, contient ce qui snit : kk 
Le changement qui s'est opèré dans l'opinion du gouverne- 


rent et des particuliers, relativement aux affaires de l'Espagne. 
est très-favorable à ce pays. Ce changement est dû: Ie au paie- 


inent de l'arrióré dû à la légion’ britannique; 26à la promul- 
gation de la loi qui établit des peines contre ceux qui exerce- 
ront la traite des noirs. En 


Le gouverneraent britanniqäe est très-satisfait de cette con-_ 


duite du cabinet espagnol, aussi s'est-il einpressó de faire droit 
à la réclamation de ce vabinet, qui l'avait invité à retirer le pon- 
ton anglais qui se trorivaït depuis 1838 dans la baie de la Hava- 
ne. De son côté, le public anglais prend confiance dans le mi- 
ristère éspagnol, il espère que l'ordre s'affermira dans la Pé- 
ninsule,'et qu'elle paürra développer les êlèmens de riehesse 
gue son solrenférnie.’ ' RKENEN ne 
"TAudsi: ane’ conipagmie de capitalistes s'est formèc ici pour 
propostt út goaverneüdht espagnol d'établir un chemin de fer 
de Madrid à Bareslône en passsánt par Sarragosse et de Barce- 
tone à Pampellinë jusqu'en Fránce; la proposition a òtò faite, 
et la cômpagnie s'estdhrgagée à fournir un capital de 10 millions 
deréaux. 8 / 
El Globo dit pouvoir assurer qnê le gouvernement espa- 
_&hola reu unie dópêctie de M. Guizot. Elle annonce que le gou- 
vörnement frangais allait s’ocóuper sórieusenient de la question 
dé la ‘oote de nos:fends à la bourse de Paris. Le cabineta le 
pkis- grand intërêt àouvrir la bourse aux fonds espagnols et 
V'edpuie bien fditië d'atteindre cé rösultat. Des lettres de Paris 


prbfeinto 'à 1a ‘chambre après les explications qui ont en lieu 
entre divers méinbres du cabinet et quelques députés il ne ren- 
éönittérdit pas È' opposition sérieuse. 
urbe en en. en Eed Ae 
ste vi t Bourse de Madrid du 4 aoril. « 
'pi'e.45t &BO:jours: — 5 p. c.'25} à BO jours. — Gon- 
_pbris; 2814605; …tHetttsans intérêt 81 à éa jours. — Changes: 
Londied 07 Paris, 16,7 46, | En 
in Ne WEN E er Aaen B El NE : 
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Ene soer Den. DURE PED KS en \ 
Nouvélles €t fas divers. 
Un jóurfal ‘Be Bruxelles püblië les dêtails suivants sur la 
colonie belge de Santo-Thómas: Depuis le mois de juillet 1843, 
deerd rävage la bolodie qui se compose avjourd’hui de tróië 
etsblisseiieris :'Sdnto-Thomss, Sainte-Marië et‘ Saint-Marce- 
län; cé derniër, en Îaco et en vne de Santo-Thomas à l'autre 
côte dela baie. A la mi-décembre, le nombre des décès de 
colons mentait à: 147 dans Santo- Thomas même,et à 80 sur la 


B 
IERSE 
et 






rivièré Mönitagwa où un: certain nombre.de colons cultivatears | 
btdieht:alléss'établir pour défricher leurs lots de terre. Ainsi f 


Wrijktart enviton'derdus les Européens arrivés dans la colonie 

deit kdcornbt àle fiëvre en cinq mois de temps. 

- Liapidbuie wait st gónórale, que T'on treuvait.à peine chaque 

jour deux à trois houmes assez valides pour enterrer les morts, 

Vi Wea: AMiealté so prösentait pour les travaux les plus in- 
rises: de Ia cormnmunautò. Pour faire le:pain, par exein= 


ple; ì-faltaie mieuteà lceuvre comme on le pouvait, les-pre- A lasuited 


waders’ vens que la fièvre quittait ua instant, et sans pouvoir 
s'enqiöeir 8'1F8 LoNGfissmient au non les procdés ordinaires de 
ta Borilnngerie. EN rie anne kend 
“"Bù dötetitbre, | épidómie commengait à diminaer-d'intensi- 
tô'Beâtiedup- de’ culbtts ‘ótaient convalescens, mais il n'y en 


neaît enoore dacan de párfaitement guêri. 

Le berust avait régné à Santo-Thomas que Ja compagnie de 
éulomisation s' était constituésen-faillive,:et ee bruit n'avait pas 
peù‘eorù Fibb à-dffécter le moral des colons pendant cette grave 
épidémie. Depuis, la doúvelte nomination d'une commission 
pie he gotrverdertent belge, pourexplorer la colonie, avait un 
peu rélevò je völrage de tout le monde. | 
‚Un gouver dele Gubtörhalien venaitd'arriver à Santo-Th 
ras, au commenoeniörit de décembre, Il réunit en sa personne 
Vaetorité de juge, de chef pokitigee et de commandant militaire. 
La colonie attendait avêeisipattence des nouvelles de l'Europe. 
_ Où écrit des frontières de Fltalie, 30 mars: 
__ Toiijoursde agu velies arrestatións à Ravenne, ce qui plonge 
uo'geand nombre de familles dins lé deuil et la désolation. On 
agrantaagss, la pjûpser de ocì Aden dan d'aafes places et 
lek rigrosdes, parce qu'on id les croyait pas en sûreté à 

avónne. Cette mesure a indisposé encore davantage la popu- 
latjon. On g-trauró afichóes à plusieurs endroìts des peocla- 
: mations rövolütfonnaires ‚ „dans Îesquelles en somme Îè conseil 


municipal de Revenne de ne pas tolérer les «actes tyranni- : 
guess du genvernement. Par suite de ces menaces , le conseil | 


municipal a‘adressó des reprósentations au 


gouvernement pa- 
pal , mais ellgà ont été rejetöes. E 


U quis Paulucei „ qui a ètê trouvé sans vie-dans son lit. Bien du 


„emporté. Sur plusieurs points des Bignes eûrsidórables ont été 


; phie‚a disparu dans les eamx. 120 -chevaux ont péri dans les eaux 


doli Rdi ‘ette hotrtbte elles assurent que si le projet ótait ; débordöes de l'Elbeetde da Saale. 





— Ön éerit de Venise, 31. mars : 
Il n'est bruit ict‚que de la mort subite du vice-amsiral mar- 


monde prétend que sa mort est volontaire et qu'il s'est servi 
de poison. Ce triste fait s'ectaircira sans doute ej l'on saura si 
une confiance excessive, qu'on lui reproche d'avoir ntise en 
certaine personne lors des, triates cas rêcens, a été fa cause 


er 5 


indirecte de son dérangemént moral. - 


— On écrit de Brunswick, 25imars:-  … on 
‚On à enfin nommé les.commigsaires pdur’ les nouvelles. con-- 


ferences qui dvivent s'ouvrir prochainement dans cette ville 


eutre le Zollverein et V'association des impôts (Steuerverein). 


Pour le Hanovre, ce sont MM. Klenze et Albrecht, conseillers. 


‘intimeset supórieurs des impôts, déjà souvent employés avec 
succès dans de semblables aecasions; pour la. Prusse : M. de 
Kamptz, conseiller de régence, jusqu'ici. plénipotentiaire du 
Zollverein en cette ville, et. pour le Bruuswick : M. de Geyso, 
directeur des finanges ‚ qui.a saccédó depuis peu à M. d' Auss- 
berg , lequel malheureusement se retire toujours davantage des 

‘affaires. dt Be bron ond 

— Les journaux anglaïs se préoccupent beaucoup et avec 
raison de deux faitsjudictaires fort graves qai viennent de té- 
moigner combien lá justiée erituinelle en Angleterre est dó- 
sarmée contre les claäge® riches, et surtout combien: son orga-. 
nisation est vicieuse; Oh. blt :qu'il n'y a pas de ministère pu- 
blieen Angleterre; c'est. a partie lésée ou ses hêritiers et pa- 
rens qui poursuivent à'lehr risque et pòril. Après ua examen 
prêliminaire de la plainte devant le petit jury (jury-Coroner), 
l'accasé, quand il doit être traduit aux assises, est dêtenu pré- 
ventisement s'il ne'dönne caution. Le chiffre de cette caation, 
qui n'est pas très-ôlevé, est le même pour le riche et le pauvre. 

Dernièrement deux jeunes personnes appartenant à une famille 
considerable furent durprises en flagrant délit de’ vol dans un 
magasin de svieries ; döoncées à l'autorité compôtente, elles se 
virent cundamnées à être tradaites aux assises. Au jour fixé 
pour leur jugement, la cour et le jüry entrent en séance, et. 
l'affaire est appelée. Des accusées, |'une fait défaut et ne peut 
être retrouvée, Fautre se présente fièrement, entourée de ses 
parens et‘de ses amies; quant aux parties plaigriantes, elles 
êtaient absentes. Force, fut, en conséquence, à la cour d'ac- 

quitter les accusées, aucune preuve n'étant administrée contre 
elles, et d'ordonner leur mise en liberté. [lest évidentqu'avant 
l'ouverture des assises. la famille avait achetéde silence des deux 
marchands chez lesquels le vol avait été commis. 


“ — On écrit de Breslau, le Les avril: * 


Le partie orientate de notre vilté et des‘faubourgs présente | 


un aspect dèsolant: Aussi loin qne le 'tegárd peut. porter, on 
n'apergoitquedel'eawetde la glace. Tous les bois des maga- 
sins de Bois de constrgetion, situês’ près de la rivière, ont été 
emportés.' Le pont qudeondait à-la euthédrale a été également 


détruites.: Le pont d'Qhlâua eu: le même sort ;une voiture á 
deux chevaux quai passait sur le pont au moment de la catastro- 


A Dresde, une maïsgn'entière, emportáe par les flits, est ve- 
nue échouer contre de pont.On yatfbuvò un cercueil renfer- 
mant un cadavre, et sr une table des gâteaax. et du vin prêpa- 
rés pour le repas des funórailles, commé c'est l'usage dans 
plusieurs villes d'Allpmagoe. A Pilnitz plusieurs habitátions 


sont ‚venues également, s'abattre contre le pont: lune d'elles |. 
est en ce moment à see jun ya trouvò le. mobilier complet fort. 


péu endommagé. EE as 
\_=- La Gazette de Warms rapporte l'anecdote suivante: Pen- 
dant la'dernièreinondation,un cabaretier setronvanten danger 


d'être núyò, saîsit tes branches d'ätf arbre qui lui permirent 


de se tenir à la surface deg eanx.Ses cris aitirèrent. quelques pê- 


eheursqui accoùrurent dans leurs barques; mais aussitôt qu ils f 


l'eurent reconns, ilsjurèrent de ne le tirer de:sa pörillense si- 
tation quês'il promettait, sous serment,‘de servir à l'avenir de’ 
meilleur vin et Oa r 

homme. promit tout ce qu'on exigea.de Ini. Nous devons dire à 


jl louange du cabaretier qu'aassitôt qu'il eut touché terre, il 


s'ècria:«Ce que j'ai promis dans les angoisses de \'agühieest 
une dette sacrée qye j'arquitterai.» Et, en effet, depuis lors ses 
pratiques n'ont qu'à se louer de son vin et de sa pitance. 


— On écrit de Pärisle 9avril: En dn 

Un sieur C… teneur de livres, ent la douleur de perdre same 
di dernier sa feinilië à' laquelle il était tendrement attaché, et 
qu'il avait entourdé de soins pieux darant une longue et dou, 
loureuse maladie.“Á'vant-hier il assistait à ses obsòguen, opndui- 


sant le denil cofriffösé:de quelques parens et amis, etayant Â $bs- 


vrede 


côtés son jeune fls âgösenlement de dixaris. "5, 
d  IWafúrièbre! cérémonig, le sieur €. dont a 


; douleur avait ÓlÉliorne-et‚:sambre, et qui n’avaitjasqu’alors 


adressé la parold'ämucun des assietans, congédia ceux qui êtaient 


‘venus’ l'assister pbúr rendre les derniers devoirs à sa femme 


en leur disant dif" ®& le vayaient pour la dernière fois, car il he 
sesentait pas laf8kéa de-luisurvivre.… NE: a 
- » Mais votre Pilátreenfant, lui répondit-on, viver pour lui; 
pensez aussi à totré'belle-mère, qne votre ferninie et vous, vous 
chérissiez si terifrement, et quin’a plus que vous pour appui: 
A toutes ces exhortations, il.ne répondit qu'en. hochant la, 
tête, ‘et en: témaignant par an geste que sa résolution BERGE 
rêlée d'en’ Ainie avec la, vie. Sds amis alarmés se hâtèrent’ dé 
Próvenir iä-belle-mòré, Avee lqüelle il habitait, ef lui rebdrh: 
mandèrent de veiller sur lui pour Vempêcher d'attenter à ses 
jours; La-bonne dame profita de 'cét-avis.: de la soirée, elle ne 
quitta pas son gendre; ét ce ne fut qu'à une heùre aväncèe qûe, 


le voyant calme, et s'étant asstrée qu’il allait se mettre àu lit, 


elle se retira dans sa chambre, qui, du reste, est contiguë. 

Hiet matim,à einq heures et deruie,elle fut rêveilléeen sursaut 
par le rctentissement de fa dótonátion d'une arineà feu; elte se 
prêcipita aussitôt dans la chambre de son gendre; mais, at mio- 
ment où elle en auveait la porte, une secande dètonation se faì - 


sait entendre. Le- malheureux C.…. venait deler dens son: lit, 
son fils, auguel il avait tied à Woet portant un coup de pistolets: 
il s'ótait ensuite fait seriter ta: cereëlle avec la même arme: Un 
sergent de ville Togb ‘sur le même palier, Je sieur Toitot, ao. , 


‘courú-an brut du premier coup de fes, esidya vaitement de 


donner des soins aù père ct awifils: l'un et autre, dès avantson. 
arrivée, n'êtaient dèjà plus ‘que des ‘ondavros. Get övênement. 


déplorable, résultat sans doute d'aecòs de, fièvre cha vd 
profondément aflligé le voisinage, où lesépoux C.…. SN d 
fait aimer et considérer à juste titre. E 
tm M. Natalis:Rotidot, déléguó ‘conwferviet, attoclë 48 
mission en Chine, radóúte, duns le ‘Courrier de Saint- Qu 
les dótails d'une visite qu'il-a faite le 28 octobre, à la meles 
câmfiagne de Pivan-Fanqua, mandarin at bouton’de ® 
{| quf-quelqne chose cóinme 160 millions de francs de“fo 
Cettbmäison de campagne est bâtie tout entière aun-destiS 4 
he’pfrairie inondée; tout repuse:done sttr pilotis et arcad 
tées En briques. Les appartemensdes pävitlons sont òël 









des gazes transparentes. Les portes sondes stores detrdf! 


Les femmes et les enfans, en voyaant sur le pont nos compl 


bines. Sa ferame \egiticne gut la plaa-belle persanrie gif 


Pays-Bas. . 


‚„Russie . 


is fortes portigns, On pense bien que notre | 


EEE : gs vtt dg 
dî 5 hen der 4 dek ikk ee 


te dilférge ancien, ».— Baggive, 5%/a n= Lo 


BOL 8/0 40 £, £. — Portug. 65, 86 Russe 
































EE 


les cloisons sagt toujours des treillis légers, delieats): 


fin, soupte et lôger ; les planthers sont des dallages de MAD 
Les murs sont tapissés de légendes en caractöres ehinde”.4 
d'écriture, de style, de goût. _ rd 
Le voyage pour aller comme pour reveniers'est Brise 
teau portaat,le-pavillon manderin flanquê de. lanterhe® 
flammes, A Favantêtait nù pierrier, et sar la:terraare 0E 
lier d'armes, lances à fer de pique, arcs, Bòches, abra % 
ble lame, ete: L'intórieur en était-décorë et:meubdte. é jn 
nière charmante et riche, etume petite collation y: bië% 


criaient : Fanqua Fanqualois (Frangais} et faisaient erf 
la plus gracieusement da taonde,: Ie geste.de eonper, la fN 
mandarin assnrait que c'était une. platsanterie. M B2@ 
montre du reste grand admiratenr du bexu sexe chiot 
son rêcit il parle de portraits de femmes chinaises, | 
vir, et ailleurs, il dit encore : « Ce que j'ai vu de p ús 
et ce qu’ Européen n'avgit, pas vu avant nous, co ect 
de Pivan-Tsé-Tsheg, qai a ane femme légitigeet. ontfg 


mais vue ; elle laisse bigp join derrière eftetes Súr 
les créoles les plus gracienges st les plus joljin > 


‘Fhéâtre-Moyal-Franee bas 


Lundi 14 avril 1845. (Représentation N.+129;) gert b 
it St 10 


Le Mari à la Campagne’ 
Coinédie en trois aotgs „par MM. ‘Begacd ot Juleb de’ Wy: oa 
L'ENFANT TROUVÉ. 

Comédie en trois actgs et en prase , par Picard ak Made, 
On cammtsngera d SEPT.heures: it Ô 
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Autriche. « 


Brésil, … ……. id. el 
Portugal . . Obligutians á Londfer- „PD sf 8 
Les fond hollandais se sont sonténùs, deld dAs bert n 
actións dela sociël6 de counimerde ont basaé de 1 pc. Pet 
sieurs achats qui se sont'opérds: A= iiet gt $ 
… kas:egpagnols étaient offer{s à, leur cours d’higr. Jos alaire”” B 
étaignt peu animges: Ls portpgpie plus ofgrik. sei ad …Á 
‚Les mêzicaingreetent.4 p: ©, au dessus de igur cours de Teen 

“ CoúktrieParpent - Prét ùgedtitieS fs prol. 34 vas 
“ Deraigrs prio d 5heunss:: El bjg. Bd ù-As ‘Seciëtë, dé 
Ardoins25 2, àf. 00 eben erp eben is 
"15 Bourse de Parisldú' 19 dt 


1 OE, 
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veh Et a 
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NE ASS IVE «ne ee 
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el UE:, o{Dito. . . …. ot 
bad sta: Kr ‚(Banque belge ,. … . 
Étgts-Unks E 


. 
’ 
, 


Obligations de l& Banquê. 5 ad had 
Oye Ove ge 

Ee Bourse d’ Anvers dw IÂ 
…… Métaldiques, 52/, 1153 8 Naplen, Sen jn en 5 

aprps la Bourse (3 $ heurpe)) Ard. 24 4 caurd- : ai. E, 
| E Howse de Lonidres MD A, pt eef 
- 3 9e Cons. 3,3. — B F®/o Hobbs, OB, be ed pl 


Te Bourap de Fteenie de 2 
| _Mélalligaes, 5 o/o 11Â's.=e Dito, & 


eget 


do de jan „N , 
dé. 500, 155 }. — Lots de fl. 2D, 102 g. — Action shr 

dl BES os An: In d gn GE Ee À E 
LA HAVE, chez Léopold Lebenbers 





